
M~rr4,:;~ ~-;P-,*.V
-IXcANÀ

SA. BROS8EAU, L.D.S
7 Run 8'-LAumN, Montréal

Extrait les Dents sans Douleur par l'Elec.
tricité et fait les Dentiers d'après les procé-
deses plus nouveaux. Dents ponues sans Pa
lais et Oouronnede Dents en Or ou enu Porce-
laine posées sur de Vieilles Racines.
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AUX MARCHANDS LIBRES

Aux Consommateurs
et Connaisseurs !

CIGARETTES et CIGARES
CHAMBERLAIN

et LAFAYETTE
Guerre aux Monopoleurs

J. M. FORTIEBR, Montréal

LF CORSET P&A205
Garanti tout fait en acier et en coutil français

PRIX - - 01.00
A. BRODEUR, Agent pour la ville.

UNE SOIREE PERDUE
Mon ami Henry Plan est représen-

tant à Sorel d'une maison anglaise.
Ce n'est pas une entreprise de manille
aux enchères, malgré ce que pour-
raient croire les nombreuses person-
nes qui voient Henry Flan assis de
deux heures à sept heures et de neuf
à minuit à une table de buvette.

Au fond, ce que cette maison. sise
à Sheffield, vend et fabrique, K. Flan
ne le sais pas au juste. C'est en tous
cas un article anglais. Mais cett dé.
signation n'est pas suffisante pour la
clientèle, qui tient, quand elle achète,
à être renseignée plus exactement.

Aussi, quand à la question: " Com-
ment vont les affaires ?" Henry Flan
répond dignement qu'elles " se main
tiennent ", on sait à peu près ce que
cela veut dire.

Henry Flan, hier matin, reçut une
lettre de Sheffield. Cette lettre était
écrite en anglais, comme toutes celles
que lui envoient ses patrons. M. Flan
qui ne connaissait de la langue an-
glaise que certaines expressions spé
ciales (telles que dead heat, walk over,
prince of Wales,) alla porter la lettre
à un traducteur de ses amis.

M. Penpenny, de Shrffield, annon-
çait que le soir même, à sept heures,
il serait sur le boulevard, à la terrasse
d'un café qu'il désignait, et priait M.
Flan de diner en sa compagnie.

Un quart d'heure avant l'heure fixée,
M. Flan se trouvait au rendez-vous.
Il avait mis ce qu'il avait de plus élé
gant, à savoir ses bottines vernies,
l'habit noir de l'ami traducteur, et un
très beau haut de forme, fait sur me-
sure pour quelqu'un, et qui tenait très
bien sur la tête de. M Flan, dès qu'il
l'inclinait un peu sur l'oreille.

Trois heures se passèrent, pendant
le quelles M. Flan eut l'occasion de se
lever une trentaine de fois et de de-
mander à une trentaine de messieurs
s'ils n'étaient pas M. Penpenny. Or,
personne, décidément, ce soir-là, ne
portait ce patronyme, à la vérité peu
répandu.

A dix heures, M. Flan quitta triste-
ment sa table. Un peu d'absinthe au
fond de son verre, avait pris l'air hon
teux d'un apéritif attardé.

M. Flan avait faim, et tous ses amis
avaient déjà diné. Il s'apperçut qu'il
était en habit et danis une excellente
tenue pour un bal de mariage. Il se
rendit dans un bel hôtel et choisit le
bal du premier étage qu'il pensa être
le plus opulent.

Il fut salué à son entré par un vieux
monsieur bourbonnien et par la mère
d'un des conj 'ints, une dame trapue,
qui exposait un grand déploiement de
velours ncirs, une aigrette de dia-
mants en un bel édéfice de cheveux.

M. Flan était très réservé dans ses

salamalecs, surtout avec ces gens
qu'il ne connaissait pas et qu'il comp-
tait bien ne jamais revoir, à moins que
le hasard ne l'amen.t précisément au
mariage de leur seconde fille. Il se
dirigea sans trop de bâte vers le buffet.

A l'une des extrémités de la longue
table chargée de victuailles, il se fit
servir un consommé, voire deux con-
sommés. et deux ve res de champa-
gne. Puis il se rendit à pas comptés
à l'autre bout, où il but dignement
trois autres coup.s de champagne,
tout en mangeant sept ou huit sand
wiches.

Le dessert se priL au milieu, en un
endroit non encore exploré, sous la
fo:me de deux tartes et d'une petite
fine.

M. Flan se rendit ensuite dans un
fumoir oriental où des bottes de longs
cigares s'ouvraient innocemment.

M. Flan examina les cigares, en fit
ciaquer six, qu'il ne jugea sans doute
pas assez secs, car il les introduisit un
à un dans sa poche. De guerre lasse,
il en prit un septième au hasard, et
s'en alla le fumer sur un canapé.

Son esprit s'était singulièrement
amélioré dans cette dernière demi
heure Ah 1 pensait-il, si le traduc-
teur avait les épaules plus larges, la
vie serait une chose parfaite 1 Et du
pouce il fit jouer ses entournures.

Puis, son cigare terminé, il se leva
lentement et se dirigea vers la salle de
bal.

La valse avait été ti ès rude. Les
polytechniciens tamponnaient leurs
fronts boutonneux. Les civils, plus
légèrement vêtus, avaient meilleure
contenance. Quant aux demoiselles
adversaires, elles avaient regagné
leurs chaises d'expectative, sous l'œil
tutélaire des mamans, attendri des
grand'mères, et l'aile des éventails
battait éperduement sur les corrages
en fleur.

En somme M. Flan, ce soir là, ne
s'attendait pas à tomber amoureux

Transporté par une digestion ner-
veuse, il effleurait le parquet ciré de
son corps impondérable. Il se ren-
contra dans une glace. Il vit qu'il
avait les yeux brillants et le teint ani-
mé. Il se sourit avec une bonne hu-
meur et se tourna le dos.

Cependant, sans qu'il la réclamât,
il manquait à sa soirée l'aventure d'a-
mour, la belle dame que l'on souhaite
au tournant du chemin.

Ce fut une jeune fille blonde, en
robe vert Nil, que la Providence com-
mit à ce rôle. Elle avait de blanches
épaules minces, et un de ces profils
un peu boudeurs que M. Flan avait
toujours aimés. Tout naturellement
il vint à elle et l'invita pour une valse.

Des procureuses invisibles étaient
allées chercher ces &mes sœurs à tra-
vers le bal, et les avaient mise en pré-

sence, après les avoir convenable-
ment préparées. M. Flan était très
échauffé par le champagne, et la de.
moiselle vert Nil, par quelques tour-
Loiement e i musique, et aussi peut-
etre par de petites libations (car les
jeunes filles vont assez fréquemment
au buffet, où les entraine la générosi
té des valseurs).

Quand ils eurent dansé une valse,
puis une autre encore, ils ne se quit-
tèrent plus.

Ils allèrent s'asseoir ensemble dans
un petit salon, que traversaient quel-
ques rares danseurs. M. Flan prit la
main de la demoiselle vert Nil. Ils
restèrent sans mot dire à côté de l'un
de l'autre. Les minutes passaient si
lencieusement le long du mur.

Quand elle dut s'en aller, M. Flan,
d'un voix altérée, balbutia qu'il n'ou-
blierait pas cette soirée. Lucie (car
c'était elle) voulut lui laisser un sou-
venir. Elle tenait à la main un petit
mouchoir de dentelle, mais elle hésita
à se dessaisir de cet objet de pre-
mière nécessité. Elle détacha de son
poignet gauche un fin bracelet d'or
orné d'une perle. " C'est, dit-elle, très
vite et les yeux baissés, un bracelet
qu'on m'a donné pour ma fête. J'y
tenais beaucoup. Gardez-le en sou-
venir de moLI"

Le lendemain à onze heures, M.
Flan me rapporta mes bottines ver.
nies. " Eh bien, me dit-il après avoir
achevé ce récit, que pensez-vous de
cette soirée perdue? Le hasard m'a
procuré là une heure vraiment ex-
quise.

" Une heure exquise, répétait il, et
quatre-vingts francs. Car ce matin,
à neuf heures tapant, j'ai porté ce
petit bracelet au clou de la rue Milton.
Je pouvais en tirer vingt-cinq ou tren-
te francs tout au plus. Eh bien 1 le
Mont-de Piété m'en a donné quatre
louis. Il faut croire que la perle était
d'un bel orient.

" Sans compter,, acheva t-il, que je
vais me faire encore une pièce de
quinze à dix-huit francs avec la recon-
naissance."

Dans un bal public, très fréquenté
par la jeunesse 4' studieuse ", on lit
sur un écriteau: -

" Les danses inconvenantes sont
interdites. "

-Je voudrais bien savoir, dit l'étu-
diant P..., où commence une danse
inconvenante ?

-Elle commence au bal.
Et où finit elle ?
-Au poste.

DU VIN I DU VIN i
Demandes et buves les vins de Ste-

Emélie: ils rejouissent le coeur et for-
tiflent l'esprit.

J. S. Alete,
Bte-Emélie, Joliette, P. Q.
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